Excellente nouvelle pour les enfants et les parents

Il est plus rentable de décourager l’écoute de la télévision que d’encourager la pratique d’activités physiques, d’après une étude récente de Statistique Canada.

Les risques de la télé ne se limitent pas à la publicité 

Au Québec, il est illégal de diffuser des publicités destinées aux enfants, et cela comprend celles qui  vantent la nourriture malsaine. Si les annonceurs acceptaient de respecter la loi et de protéger la santé des enfants, la malbouffe disparaîtrait de nos écrans. En général, les décideurs publics comprennent facilement qu’il faut réglementer la circulation routière de façon à protéger les enfants, que ça plaise ou non aux automobilistes et aux grandes entreprises de camionnage. L’impact de la pub sur les enfants est abondamment documenté, les dommages à la santé sont énormes et les coûts sociaux le seront encore plus. 

Hélas, l’impact de la télé sur les enfants ne se limite pas aux seuls messages publicitaires. C’est ce qui ressort d’une étude rendue publique par Statistiques Canada, le 18 juin 2008, et réalisée auprès de 42 612 personnes. L’étude démontre qu’il y a un lien entre télévision et obésité. 

On mesuré l’impact du temps passé à la télé par des enfants, des ados et des adultes sur le risque d’obésité. 

La probabilité de souffrir d’obésité augmente de 80 % lorsque nous passons 21 heures par semaine devant la télé (3 heures par jour), comparativement à nos voisins qui y passent 5 heures ou moins par semaine.

Dans le cas de l’ordinateur, les hommes qui y consacrent plus de six heures par semaine de leur temps de loisirs augmentent les risques de devenir obèses de 20 %. Ce risque passe à 30 % pour les femmes. 

L'étude de Statistique Canada a isolé 4 autres facteurs : l’âge, l’état matrimonial, le revenu et le lieu de résidence à la ville ou à la campagne. La conclusion est simple et claire: le temps passé devant la télé augmente nos risques d’obésité, peu importe notre sédentarité et de notre alimentation. 

La télé nous porte à grignoter, notamment à cause des produits suggérés par la pub. Pire, l’écoute de la télévision demande peu d’énergie au métabolisme. La demande d’énergie métabolique diminue a 0,9 lorsqu’on dort et passe à 1,0 lorsqu’on regarde la télé. La demande est de 1,8 lorsqu’on écrit à l’ordinateur, à 1,3 lorsqu’on lit, à 2,5 en rangeant l’épicerie et à 1,5 en jouant aux cartes. Et Madame Julie Mandeville, de Statistiques Canada, conclut que du point de vue de la santé publique, il est «plus rentable de décourager l’écoute de la télévision que d’encourager la pratique d’activités physiques. »

DÉFI : arrêter la télévision pendant 10 jours

Depuis avril 2003, près d’une centaine d’écoles du Québec et de l’Ontario ont organisé le DÉFI de la Dizaine sans télé ni jeux vidéo. En avril 2006, l'école du Bois-Joli à Trois Rivières réalisait l'exploit. Partout où les enfants relèvent le DÉFI 10 jours, les résultats impressionnent. L’activité préférée des enfants ?  Le sport et l'activité physique. Le DÉFI est tout sauf une punition, c’est un mouvement concerté, planifié et volontaire. Le cerveau des enfants encaisse chaque année 200 heures de publicité télévisée, essentiellement conçue pour contourner ou neutraliser leur jugement critique. Aux États-Unis, les budgets de pubs qui prennent les enfants pour cibles sont passés de 100 millions de dollars en 1983 à 17 milliards en 2006 (23 ans). 

Que se passe-t-il après que les enfants aient passé 10 jours sans écrans ? Invités à garder la consommation de petit écran inférieure à 7 heures semaines durant les mois suivants, 8 parents sur 10 se disent prêts à collaborer. 82% du personnel et 57% des parents disent constatent que le DÉFI 10 jours aiguise le sens critique des enfants. Et les parents se disent prêts à le reprendre chaque année.

Si pour prévenir le surplus de poids et l’obésité, il est plus rentable de décourager l’écoute de la télévision que d’encourager la pratique d’activités physiques, que dire de ce DÉFI 10 jours qui fait les deux. N’est-ce pas une excellente nouvelle pour les enfants et les parents du Québec ?
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